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Vers Mons et Maubeuge
——Plusieurs milliers de prisonniers, nombreux canons

Combats acharnés sur la Serre et près de Vouziers

Ce que notre l re armée

a capturé

- e» deux- jours
81 canons, plus de 100 mortiers

et de 700 mitrailleuses

Les Anglais ont remporte hier une nou
velle et importante victoire entre l'Escaut
èt la Sambre, dans le secteur compris entre
le sud-ouest de Valenciennes et le sud-est
de Le Cateau. On sait qu'après avoir, les
jours précédents, ~forcé le passage de la
Selle 'au nord et au sud de Solesmes, nos
alliés s'étaient heurtés à une .puissante
ligne de défense organisée sur les collines
de la rive

>

droite de ce cours d'eau. C'est
cette ligne' de défense que les Anglais ont
attaquée sur une étendue de près de trente
Mlomètres et ont enfoncée sur la majeure
partie du front. La capture de plusieurs
milliers de prisonnierset de nombreux ca
nons a récompensé la vaillance des troupes
britanniques.

Le front anglais, avant l'attaque, était
jalonné par une, ligne qui. partant de
Thiant au sud-est de Denain, descendait
vers le sud et passait à. l'est d'Haspres, à
Haussy, à l'est de Saint-Python et de So
lesmes, à Amerval et é. l'est de Le Cateau,
pour aboutir à Éazuel, sur la route de Mé-
zières. Parties de ces positions avant
l'aube, les troupes des 3e et 4» années qui
menaient l'attaque ont réalisé une avance
variant entre quatre et huit kilomètres.
C'est surtout au centre, dans la direction
de Landrecies, que la progression a été
plus importante. En effet, de ce côté, les

Anglais avaient, après avoir dépassé le
bourg de Bouzies, atteint les villages de
Robersart et de Fontaine-ati-Bois. ris se
trouvaient ainsi seulement à quatre kilo
mètres de Landrecies. A leur aile droite,
ils étaient aux portes de Catillon et bor
daient vers le nord le canal de la Sambre,
encerclant le bois Levêque, où les Alle
mands opposaieat une résistance désespé
rée. A l'aile gauche, ils avaient porté leur
front sur ia ligne déterminée par les loca
lités de Somiriaing-sur-Ecaillon,Vendegies,
Saint-Martin, Escarmain et Neuville.^

D'ailleurs, à l'encontre de ce qui s'est
produit fréquemment lors des premières
journées de bataille de la guerre, le front
na s'était pas stabilisé en fin de journée.
Les Anglais victorieux refoulaient l'ennemi
et.continuaient Isur avance. On peut donc,
semble-t-il, dès maintenant, admettre que
Le Quesnoy et Landrecies, les places fortes
qui défendaient autrefois les passages de
la Sambre, se trouvent menacées.

.
Dan^ les secteurs français, il faut signa

ler une nouvelle avanie de l'armée lie-
goutte dans les .Flandres et de l'armée
iMangin sur la Serre, ainsi que la conti
nuation de la lutte acharnée dont la région
de Vouziers est le théâtre et où les Alle
mands s'épuisent en Contre-attaques in
fructueuses.

COMMUNIQUES BRITANNIQUES

23 Octobre après-midi.

CE MATIN DE BONNE HEURE, NOS
TROUPES ONT ATTAQUÉ SUR LE
FRONT LE CATEAU-SOLESMES ET
FONT DES PROGRES SATISFAISANTS.
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fense opiniâtre de l'artillerie et des mitrail
leuses ennemies; avançant avec un élan
magnifique, elles avaient, quelques heurei
avant l'aube, pénétré dans les défenses en
nemies sur toute l'étendue du front d'atta
que et, ce matin de bonne heure, s'étaiert
emparées des villages importants de Porn-
mereuil, de Faresi et de Romeries.

A l'extrême droite, nous avons rencontré
une vive opposition près de la ferme forti
fiée de Gimbremont et de la station de che
min de fer voisine. Cette résistance a été
rapidement brisée.

Plus au nord, le viUage de Beaurain, dé
fendu aveoune grande ténacité, a été enlevé
par des troupes des comtés anglais apparte
nant à la cinquième division, appuyées par
des chars d'assaut.

Sur la gauche, d'autres troupes anglaises
ont, dès le commencement de l'attaque, tra
versé ta Harpies et se sont emparées de
Vertain.

AU COURS DE LA MATINÉE, NOUS
AVONS POURSUIVI NOTRE ATTAQUE
SUR TOUT LE FRONT, ENLEVANT LES
POSITIONS ALLEMANDES SUR UNE
PROFONDEUR DE PLUS DE TROIS
MILLES ET CHASSANT L'ENNEMI DE
NOMBREUX VILLAGES, FERMES ET
BOIS, PUISSAMMENT ORGANISÉS.

Des troupes anglaises de la 25° division
ont livré de durs combats dans le bois l'E-
vêque et ont réalisé des progrès satisfai
sants-

Des unités des comtés de l'Est apparte
nant à la 18° division, ont avanoé sur une
profondeurde trois milles et demi et se sont
emparées de Bousies. Des bataillons an
glais et écossais faisant partie des 2i° et

330 divisions, se sont emparés des passages
de la Harpies, près du bois de Vendegies et '

ont enlevé le village de ce nom.
D'autres troupes anglaises, en liaison avec

des contingents néo-zélandais, opérant à leur

les bousculer. Ils sont décidés à prendre le
train pour leur (pays, mais nous ne voulons
pas qu'ils choisissent l'heure du départ. Il
nous plaît qu'ils décainipent, alors qu'ils
n'ont pas encore terminé leurs bagages.

L'acharnement des britanniques à taper
dessus demeurera mémorable. Depuis le
8 août, ils ne se sont pas arrêtés. ' Au dé
but, quand ils vidaient les poches, après,
quand ils atteignaient la muraille Hinden-
burg, encore après, quand ils la dépas
saient et aujourd'hui quand ils délivrent
Cambrai, Douai, Lille, Roubaix, Tour
coing, et encore aujourd'hui, quand ils se
jettent sur le vaincu récalcitrant, c'est la
même obstination. Où le Boche regimbe,
ils le « sonnent ». Tant qu'il aura un souf
fle de vie, ils l'empoigneront.

L'ennemi, pour fuir en ordre, tâche de
reprendre haleine, derrière des rivières et
des,canaux,..à l'ombre des forets ; c'est,-ce
qùe les Britanniques dérangent.

Les attaques se décianehèrent à 1 h. 20
du matin, entre Valenciennes et Tournai,
la lre armée avait pris Bruay et atteignit
la rive gauche de l'Escaut, à Breharies et
Espain. Résistance considérable. Obus à
gaz sut le rassemblement de 'nos troupes.
Nous' bousculons, ramenons des prison
niers. Partout, aussi bien à la 3° qu'à la
4e

,
nous avons avancé de six kilomètres.

C'est Mons. et Maubeuge qui doivent
xire en voyant le Boche bourrer ses malles.

— Albert Londres.

COMMUNIQUE BELGE

23 Octobre
Rien à signaler au groupe d'armées des

Flandres, en dehors d'une progression de
l'armée française sur la rive droite de la
Lys, au cours de laquelle elle s'est empa
rée de Waereghe et fait deux cents pri
sonniers.

(Off. français) 23 Octobre, 14 heures.
Sur le front de l'Oise, l'activité des deux

artilleries s'est maintenue vive au cours de
la nuit.

Le butin capturé par les troupes de la
première armée dans les combats, des 17
et 18 Octobre comprend : 81 canons, une
centaine de mortiers de tranchées, de nom
breux canons de 37, plus de 700 mitrail
leuses, des dépôts de munitions, et un ma-r

tériel de guerre de toute sorte-
Sur le front de la Serre, l'ennemi conti

nue à se montrer vigilant et à s'opposer par
ses feux de mitrailleuses à nos tentatives
de franchissement de la Serre et de la Sou-

che.
Plus à l'est, nos troupes ont réalisé des

progrès entre Nizy-le-Comte et Le Thour, et j belligérants

L'ENNEMI EST A NOS PORTES !

dit Max de Bade aux Allemands

ais il élude la question de la Paix

Le chancelier Mas de Bade a pro
noncé au Reichstag le discours dont on
avait parlé. Ce discours, ainsi que les
déclarations des chefs de partis qui ont
suivi, avait été arrangé à l'avance, pour

' ne laisser paraître au dehors que ce qui
était utile à la cause allemande à cette
heure grave. Le peuple allemand aurait
voulu en savoir bien davantage sur les
chances qu'a la paix d'être signée. C'est
Max de Bade qui le dit. Le discours pro
noncé hier au Reichstag ne le renseigne
ra guère. Mais un mot le frappera :

« L'ennemi est à nos portes ». C'est pres
que la conclusion du discours.

Dans le langage d'allure philosophi
que et sans clarté qui lui est familier, le
prince Max de Bade a parlé de deux
courants qui se combattent parmi les

le courant de ceux qui
fait des prisonniers

' 23 Octobre, 23 heures.
Grande activité de l'artillerie sur le front

de l'Oise.
Entre l'Oise et la Serre, nous avons gagne

du terrain au nord de Catillon-du-TempU et
orti nos. lignes jusqu'aux lisières ac -( t

sh-les-Dames- Plus à l'est, nous uvor~
'cnlevé un bois ériergiquement défendu au
nord-est de Mesbrecourt-Richecourt. 130 1 encore l'hégémonie du monde.

veulent une paix de victoire et de ceux
qui souhaitent une paix d'entente.

Naturellement, l'Allemagne qui est
1 ijourd'hui vaincue est pour cette d r
mere forme de paix. Et rien ne pet

1,1 u marquer ia défaite aLiemamie
que p changement d'attitude chez un
o"ip l qui rêvait il y a quelques mois

La nécessité
d'un dernier effort

prisonniers sont restés entre nos main*.
Des combats acharnés ont eu lieu, au

cours de la journée, sur le front de la Serre

et de la Souche. Nos unités, brisant la ré
sistance de l'ennemi, ont réussi à débou-

oher entre Froidmont-Cohartille et Pierre-
pont et à se maintenir sur la rive est à la

hauteur de la ferme Brazicourt, malgré une
forte contre-attaque allemande. Au sud-est

de Nizy-le-Comte, nous avons accentué nos
progrès.

A l'est de l'Aisne, la lutte se maintient

vive dans la région de Vouziers. Les Alle

mands ont attaqué le village de Terron et

nos positions à l'est de Vandy. Ils ont été
repoussés avec des pertes sérieuses-

Entre Olizy et Grandpré, nous nous som

mes emparés du moulin de Beaurepaire, en
faisant des prisonniers.
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Plus au Nord, entre Valenciennes et
Tournai, nous avons fris Bruay et avons
atteint la rive Ouest de VEscaut à Bléha-
ries et Espain-

Sur ce front l'ennemi a opposé hier une
vive résistance et de durs combats ont été
livrés, au cours desquels nos troupes ont
vigoureusement pressé l'ennemi ; elles lui
ont infligé'de lourdes pertes et, le refoulant
de ses positions, lui ont fait un certain
nombre de prisonniers-

23 Octobre, soir.
L'ATTAQUE DËCLANCHÉE CE MA

TIN ENTRE LE CANAL DE LA SAMBRE
ETi L'ESCAUT, AU SUD DE VALEN
CIENNES, A ÉTÉ EXÉCUTEE PAR DES
TROUPESANGLAISESET ÉCOSSAISES
DES 3e ET 40 ARMÉES. NOS TROUPES
ONT PROGRESSÉ A TRA VERS UN TER-
MAIN DIFFICILE, coupé par de nombreux
ruisseaux, villages et petits bois, qui ont été
défendus par l'ennemi avec beaucoup de
irésolution. /

Pendant la période de concentrationsdes
troupes et dans les débuts de la bataille,
S'artillerie ennemie a montré une grande
l 'activité, faisant usage d'obus explosifs et
toxiques..

' An cours de la journée, nos troupes se
j sont frayées un passage, malgré une dé

gauche, sont parvenues aux lisières de Neu
ville et se sont établies sur les hauteurs au
nord de ce village. Plus au nord encore, le
village d'Escarmain a été enlevé par des élé
ments de la 20 et de la 3e divisions.

Dans ces heureuses opérations,nous avons
fait plusieurs milliers de prisonniers et pris
de nombreux canons-

L'AVANCE CONTINUE SUR TOUT
LE FRONT D'ATTAQUE.

M. de Lancken va enquêter en pays en
vahi sur les crimes de ses compatriotes.

Enquêter et blanchir, évidemment. Mais
M. de Lancken perdra son temps et sa
peine.

En attendant, nous lui remettons sous
les veux un documentqui en dit long sur la
mentalité de l'Allemand £?uand il est victo
rieux.

ix)rs de 1'évacua.tion de Péronne en 1917,

les Allemands laissèrent sur les murs de

ce qui restait de l'hôtel de ville une im
mense pancarte où on lisait :

MCI17 ,-F.RCF.H'S
NUI! WVNDEBX !

Ce <jui voulait dire : Ne vous indignez
pas, admirez au contraire !

Six kilomètres d'avance

et ce n'est pas fini!

Les troupes françaises
à Beyrouth

Le Caire, 23 Octobre. — Les troupes fran
çaises sont arrivées le 20 octobre à Bey
routh, où elles ont été l'objet, sur tout le

parcours, d'un accueil enthousiaste de la
population.

Graves désordres à Vienne

Londres, 23 Octobre. — Le correspon
dant des Daily. News à Zurich apprend

que des désordres d'un caractère particu
lièrement grave ont éclaté à Vienne.
"UAutrichese soumettra bientôt''

constate avec amertume
i n journal allemand

(Du correspondant du Petit Journal) :

Zurich, 23 Octobre. — Le correspondant
viennois de la Gazette de Francfort écrit

« On aurait pu supposer que la réponse
de Wilson provoquerait une explosion d'in-
uignation uiï.is tous les milieux qui restent
encore fidèles à l'Etat et à la dynastie : il
n'en est pas ainsi. On semble, en Autri
che, -se familiariser, peja à peu, avec l'idée
d'une capitulation sans conditions ; en ou
tre. la capitale est exposée' à une famine
imminente ; il faut donc compter avec une
soumission prochaine de J'Autriche-Hon
grie. En réalité, l'Autriche a déjà cessé
d'existe'r et on peut dire que l'autorité èt
la bureaucratie ne continuent à gouverner
qu'ep raison de la force d'inertie, dans
la mesure où la population ne leur refuse
pas tout simplement l'obéissance. » —
M. R.

r ijp o !Z_m ————•

Réfugiés français en Hollande j

Amsterdam, 23 Octobre. — Avant-hier
ont commencé à arriver en Hollande les
féfugiés français qui avaient été emmenés

en Belgique. D'après les premiers rensei
gnements, il en est arrivé 4.200 à Ittewoort
dans le Limbourg et 1.300 hier. Ces réfù-

Les Yougo-Sîaves se séparent
de PÂufriclie-Hongrie

Zurich, 23 Octobre. — Le bureau de pres
se hongrois communique à la presse, à la
date du 22 octobre, que le Conseil national

{De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front hritannique, 23 Octobre.

Qui dit que c'est la paix ? Ce matin, trois
aimées anglaises à" la fois se sont remises. „à « gratter » le Boche, la première, la troi- j giés venaient de Douai et avaient fait la i

sième, la quatrième : Horne, Bvng, Raw-1 imite à pied.
,

\

linson. " | Awrès un examen médical, ils ont été
Que veut-on prendre ? Quels sont le» ob- œaîicluit'S à Tliorn où ils ont été reçus par

jectifs ? Les objectifs : il n'y en a pas et on le personnel de la Croix-Rouge. Des hôpi-
veut tout prendre.On veut que notre volonté i taux ont été installés le long des frontières
soit maîtresse de celle des Allemands. Les [ du Brabant et du Limbourg, en quatorze
Allemands se cramponnent sur telle ligne ; •

endroits différents pour recevoir les ina-
c'est donc qu'ils y ont intérêt. Nous allons lades. 4.000 autres réfugiés ariveront à
ntuire à leur intérêt. Nous allons attaquer, i Staamproni et 4.000 à Weert, le 23.

des Slovènes, des Croates et des Serves, j

dans ses séances des 17, 18 et 19 octobre, a j

annoncé au peuple des Slovènes, des Oroa- j

tes et des Serbes que dès maintenant il j
prend en mains la direction de la politique
nationale, âiitorisé dans ce but par tous les J

partis et groupes nationaux. Dès mainte- !

nant, le seul représentant du jpelujple sera
le Conseil national.

Les revendications essentielles suivantes,
ont été formulées par les Yougo-Slaves :

lj Dans toute l'éiendne du1 territoire dans
lequel elle vit-, sans considération de fron
tières, de provinces et d'Etat, union de toute
la nation des Slovènes,* dés Croates et des
Serbes en un Etat unitaire complètement sou
verain, établi sur les bases d'une démocratie
politique et économique où les injustices et
inégalités sociales et économiques seront abo
lies.

2° Qu'à la future conférence internationale
de la paix, la nation yougo-slavè soit repré
sentée par ses propres délégués.

Une seconde dépêche dit que le comité
central élu par le Conseil national des Slo
vènes, des Croates et des Sernes à l'as
semblée des délégués de tous les partis na
tionaux de la Croatie-Slavûniea élu, à Za
greb (Agram), président le docteurAntoine
Korosec, et comme vice-présidents,MM. Pa-
veiic et Svetozar Pribicevic.

Le président représente les Slovènes ; le
vice-président Pavelic (dû parti Starcevic),
les Croates ; le vice-président Svetozar Pri
bicevic (de la coalition croato,serbe qui
tient entre ses mains le gouvernement lo
cal de la Croatiî-S^avonie), les Serbes,.

Le chancelier en fait l'aveu en disant
que le temps est passé où l'Allemagne
n'avait à se préoccuper que de sa pro
pre opinion et de'ce qu'elle considérait
comme juste.

Jusqu'à ces derniers temps, il parais
sait juste au peuple allemand, parce
que lui-même se considérait comme pré
destiné et supérieur aux autres, d'enva
hir les nations voisines, de les piller, de
les dévaster, de les martyriser de toute
manière.

Aujourd'hui que la force lui échappe,
il a peur qu'on lui rende la pareille II
se raccroche à. la Société des Nations

! comme si l'Allemagne s'était montrée
digne d'en faire partie. Si dans la bou-

j ehe du chancelier les mots avaient le
i sens ordinaire, quand il est obligé
j de reconnaître que cette guerre assure
! la victoire du droit et qu'il demande
| à ses concitoyens de ne pas s'y .oppo-
' scr, on pourrait logiquement en con
clure que l'Allemagne accepte dès
maintenant les conséquences des vie-
top- du droit, c'est-à-dire :«Ja libération

| do tous "les' peuples qu'elle a si vioiem-
' ment annexés.

M un peu plus loin, il parle encore
1 de-. Pays d'Empire, c'est-à-dire de notre
j Alsace-Lorraine, comme s'il pouvait
; croire que nos malheureux compatriotes
1 vont icster soumis au peuple qu'ils dé-
! testent.

V\Y
La plus grande partie du discours du

cl âne lier est consacrée à la politique
i intérieure et à la transformation parle-
I ment-aire qu'il a annoncée au Président
! Wilson. Il cherche à se tenir en équili-
i bre entre ceux de ses compatriotes qui
trouvent qu'il va trop vite et d'autres
qui demandent davantage. Il cherche
surtout à sauver la couronne de son im
périal cousin, le kaiser, qui accepte,
dans un silence humilié, d'abandonner
des prérogatives qu'il disait tenir de
Dieu. C'est une comédie qui est pour
nous tout à fait secondaire. La question
qui nous importe est d'attendre l'heure
où l'Allemagne demandera purement et
simplement l'armistice. La parole sera
alors à Foch comme elle l'est aujour
d'hui sur les champs de bataille. Tout
le reste a pour but d'essayer d'amollir
notre énergie, au moment où elle nous
donne la victoire dont l'Allemagne a
peur. — H.

Max de Bade veut sauver la dynastie
(Du correspondant du Petit Journal)

Zurich, 23 Octobre. — Le Basler National
Zeitung écrit alu sujet de la réponse alle
mande : « Ce qu'on demande à Wilson, c'est
son intervention pour épargner aux géné
raux allemands l'aveu de leur défaite. Lu-
den-dorff et Hindenburg ne veulent pas
s'adresser à Foch, c'est contraire à leur or
gueil et à -leurs principes. Le gouvernement
allemand est encore sous l'influence de ces
hommes qui ont déclaré et conduit ia guer
re. Ce gouvernement essaye de couvrir la
dynastie et les généraux ; au lieu de cou
vrir le peuple allemand, il paraît plutôt
disposé à céder des provinces qu'à deman
der des comptes à la caste qui domine en
core en Allemagne. »

Le discours du prince Max de Bade
confirme l'impression que donnait déjà la
réponse du gouvernement allemand an pré
sident.Wilson.

Le nouveau chancelier sent bien que les
armées allemandes sont désormais les plus
faibles et que le temps ne fera qu'accentuer
leur infériorité. Mais comme il ne paraît
pas un homme d'Etat de plus grande enver-.
gure que ses prédécesseurs, il ne se résout
pas, parce que le désastre militaire n'est
pas encore venu, à payer dès maintenant
une addition que l'avenir ne pourra pourtant
que grossir. Il se dit qu'il y a encore loin
du front actuel à la frontière allemande, et
le haut commandement lui a sans doute mis
an tete .1 idee quen résistant avec achar
nement sur des lignes successives on fini
rait peut-eire. au moins au cours de J'hi-
\ p?r epustr la puissance o£fe®sive,<te«

années alhees: C est le sens qu'il faut at
tribuer a la derniere note de l'agence Wolff
ou il esr question de mouvementsde grande
amplitude, et du but essentiel que se pro
pose !e commandement allemand à savoir:
empêcher les Alliés d'opérer une trouée.

Il devient, en effet, douteux que Luden-
dorff ait l'intention de se rétablir dès
maintenant sur un front déterminé. J 'avais
indiqué comme ligne vraisemblable de
grande résistance le canal de Neuzen, l'Es
caut, Valenciennes, Landrecies, Hirson, Mé-
zières. Mais voici que les Britanniques ont
déjà franchi l'Escaut au nord de Tournai,
serrent de près Tournai et Valenciennes, et
se sont emparés, sans trop de difficulté, de
l'importante forêt de Raismes ; plus au sud,
ils arrivent aux lisières de la forêt de Mor-
mal. Il est çlonc fort possible, quoique ce ne
soit pas une certitude, que les Allemands,
pris de court, perdent !a ligne de l'Escaut,
et cherchent à nous arrêter plus à l'est, par
exemple sur la Dendre, en appuyant leur
front de. Belgique aux deux places d'Anvers
et de Maubeuge. La liaison avec le front de
France se ferait alors par Maubeuge, Aves-
nes et Hirson-

En revanche, ce qui semble hors de
doute, c'est que von der Marwitz, qui vient
d'abandonner la II" armée pour prén&re le
commandement de la V, à cheval sur la
Meuse, et son voisin de gauche Lenthold,
qui va jusqu'à la Moselle, ont ordre de dé
fendre avec acharnement leurs positions ac
tuelles, pour conserver Briey et là voie fer
rée Thionviile-Longuyon-Montmédy. Dans
cette région, tout recul aurait des consé-

| quences stratégiques désastreuses : ce se-
j rait l'étranglement de !a poche où les ar-
j mées allemandes sont engouffrées entre la
| Hollande et le nord de la France.

je complète le tableau très sommaire, que
j'ai fait ces jours derniers de la situation
militaire de l'Allemagne en disant un mot
du moral et de la discipline. Cette dernière
est en forte baisse. A part quelques excep
tions, elle est encore benne sur la ligne
de feu : ie soldat se bat bien, et nos poilus

en savent quelque chose. Mais le phéno
mène qui s'est déjà produit plusieurs fois

au cours de cette guerre se reproduit au
jourd'hui. C'est à mesure qu'on s'éloigne
du front que le moral devientmauvais. Ain
si, actuellement, c'est surtout dans la zone
des étapes que !e commandement allemand

a à déplorer des actes d'indiscipline. Le dé
sordre règne dans les convois qui amènent
les renforts au front. Le personnel d'es
corte, les commandants de gare, les postes
de garde sont les témoins impuissants d'une
insubordination constante : dans certains
détachements, îes soldats en arrivent à la
rébellion ouverte et aux voies de fait contre
leur supérieurs.

Je ne puis que répéter que la paix alle
mande mûrit, et avec une singulière rapi
dité, grâce aux coups de pouce des années
alliées. Mais le dernier coup de pouce qui
la fera choir est encore à donner.

L,t-colorael de THOMASSON.

-- EN
SOU^ivANT^

A L'EMPRUNT DELA LIBÉRATION

on denns è nos soldats lo témoignage
de la reconnaissanceet de l'admirailm

qu'ils méritent !

LE DISCOURS DU CHANCELIER

2*
. .

— C'est le I er secrétaire avec l'appareil
à brouillard artificiel dont Max se sert pour
répondre aux notes de Wilson.

Bâle,23 Octobre. — On mande de Berfte :
Le prince de Bade, chancelier de l'empi

re, a prononcé hier, au Reichstag, le dis
cours attendu, dont voici les passaies prin
cipaux -.

« Messieurs,
» Depuis que je parlai ici, la dernière

fois, de nouvelles démarches ont été faites
des deux côtés, en vue de la continuation
de l'action de paix. La question formulée
en retour par le Président Wilson qui veut
d'ajbord une réponse affirmative et sans
équivoque de notre part, a conduit à une
nouvelle question de sa part.

» Notre réponse d cette question a été
publiée avant'hier. Tout le peuple alle
mand attend de savoir quelles sont las
chances de succès que le gouvernement re
connaît à Voeuvre de paix. Vous compren
drez que je ne puisse m'exprimer d ce su
jet qu'avec la plus grande réserve. Je sais
que les partis désirent aussi que les débats
puissent rester dans les limites répondant
à la gravité de l'heure.

a Paix de droit ou paix de violence »

» La première réponse du Président à la
démarche de paix allemande a porté dans
tous les -pays à son apogpée la discussion



ym'ïï
Kur cetté question : paix de droit ou pais
iile violence. Il s'agit- d'une lutte d'idées qui

se livre Ouverifen-eiH dans tous les pays
comme elle devait aussi l'être de la môme
façon Chez nous. D'un côté, ,-ceuX qui
ieroiçnt qua le moulent est venu où tonte
P« haine, la soif de vengeance accumulées
courront ' se satisfaire sur notre sol, élè
vent la Voix plus fort que jamais ; d'un
autre côté, les partisans sincères dé la
ligue des peuples voient clairement que
î'fdée fondamentale du nouveau Cre'do'^eat
^oumise aujourd'hui à une épreuve dêel-

"Sive. „ .
1 » Cette idée fondamentale est celle-ci :
Îvant qu'aucune puissance isolée quelcon-
uè, oti lia groupe dê puissances, essaie de

taoyens de contrainte pour faire prévaloir
fe droit qu'elle représente contre une autre
Ration, il faut qu'avec uns objectivité _6t
àne loyauté complètes, on essaie de main
tenir là pais par la voie d'accords volon
taires ou l'atteindre en tenant dompte de
la situation internationale actuelle. Cette
lutte d'idées n'est pas encore terminé®,
Nous pouvons nommer les forces spiri
tuelles qui s'opposent l'une" & l'autre, mais
Bon pas apprécier leur puissance respec-
$Ve-

» La dernière note du Président Wxlson
n'a donné aucun éclaircissement au peu-
pie allemand sur la question de savoir
comment la lutte publique, des idées se
terminera. Jusque-là, messieurs, nous de
vins, dans toutes nos pensées et nos actes,
flous préparer â deux éventualités; d'abord
celle-ci : que le® gouvernements ennemis
Veulent la guerre et que nous n'avons pas
d'autre alternative que de nous préparer
à nous défendre avec toute la forcé d'un
peuple qu'ois poussé aux. extrémités. Si
cette nécessité se présenté, je n'ai aucun
douta que le gouvernement allemand, au
nom de la nation allemande, pourra appe
ler le peuple à la défense nationale, exac
tement comme il avait lé droit de parler
au npm dti peuple allemand en intervenant
pour là' paix. (Applaudissements.) Celuifea pMoa loyalement sur le terrain de

paix de droit s'est engagé en même
tetnp» à ne pas s'incliner sans combattre
devant la paix de violence (bravos) ; un
gouvernement qui n'aurait pas ce senti
ment serait condamné au mépris du peu
ple qui combat, qui travaille (approba
tion), îl serait balayé par la colère de
ivi>pinioti publique.

» Mais, messieurs, noua devons déjà au
jourd'hui envisager aussi dans toute s-a
portée la deuxième éventualité. Lé peuple
«tllèmaDdne doit pàa être conduit en aveu
gla à la table des négociations.

La Société des Nations

» Le peuple allemand demande mainte
nant de la olafté. C'êS6 ïîne décision d'une
grande poi'tée. Notre situation comme
puissance ne rloit plus seulement dépendre
de ce que nous considérons nous-mêmes
comme juste, mais de ce qui sera reconnu
comme juste en libre discussion âveô tlds
adversaires. S'y résoudre est ufcê chose
dura potif tin peuplé fier habitué A îa vic
toire.

» LA question dê âtoit s'arrêtera pas
à nos frontières nationales, que nous n'ou
vrirons jamais volontairement à la vî<?-
îejiee. Les principes que nous avons adop
tés comme règles touchent aussi aux pro
blèmes de l'intérieur de l'empire. »

Le cthancelief arrive ainsi au problème,
posé par le ï>résident Wiîsoh,.de là Société
dès Nations. Et il y joint un exposé de la
Jwlitlq/iïè intérieure de î'AEemaœrne :

« Si aujourd'hui dans cette heur# diffi
cile, je place devant les yeux dê notre
peuple l'idée d'une Ligua des Nations
comme une source de consolation et de
force nouvelle, je ne me fais aucune illu
sion sur îes sérieux obstacles qui restent,
â surmonter avant que cette idée puisse
être réalisée.

» Personne ne peut dire si cette réali
sation sefa rapide ou lente, si les jours ou
semaines prochains nous appellent â con
tinuer la lutte ou s'ils ouvrent la voie de la
paix ; personne ne peut douter que nous
serons seulement, à la hauteur des tâches
de la guerre oU de lâ pais, en réalisant îe
programme gouvernemental et en aban
donnant d'une façon décisive l'ancien sys
tème. » (Vifs applaudissements à gauche.)

tÈam^sss mm&ii mM -awattat SHBl W "tm

Leur* "gouvernement du peupla"

Suit un lourd et abondant exposé de
toutes les réformes qui vont faire « le
bonheur de l'Allemagrie ».

Il reparle de la réforme constitutionnel!^
telatiVe au droit de pais ou de guerre et.
au sujet de l'AIsace-Lorraine :

« Le nouveau système du gouvernement
.'de l'empire a eU naturellement comme
conséquence des innovations dans le gou
vernementdu « Pays d'empire » : c'est un
Alsacien "qui eât devenu s'tatthalter, c'est
un Alââcieri qui est sort secrétaire d'Etat :

d'autres personnalités dirigeantes do
•
la

ifleuiièmë chambre de la Diète doivent aus
si entrer dans le gouvernement. Je sup
pose que le nouveau statthalfer établira et
èSposëra publiquement un programme
pour son gouvernement avec les chefs des
partis. » 1

Il ajouté cette restriction significative â
ces « droits du peuple allemand » :

« Le gouvernement impérial collabo
rera "Volontiers à un tel élargissement des
droits .populaires si la Ligue des nations
pl'end Une formé pratique. Mais, aussi
longtemps qu'aucun droit international
n'existera sur ce point, l'Allemagne se met
trait â son désavantage si elle prenait tev-
le des engagementsintérieurs.

Cela ne l'empêche pas de conclure :

» Si, Messieurs, vous adoptez aussi, com
me jë n'en doute pas, les projets 'déposés,
le gouvernement du peuple sera fermement
établi dâns lès lois de l'empire.

La nouvelle face de l'AHemsgno

Le peupla allemand, dit le chancelier, est
depuis longtemps en selle. Maintenant il
avance. C'est la nouvelle face de l'Allema

gne. Et là encore il restreint les espérances
que l'Allemagne pouvait, fonder sur le

« nouveau système » : •

«< Nous ne devons pas, pour (aire plai
sir d Vétranger Ou pour surmonter les dif*

ficultés du moment, adopter des forma
gouvernementales derrière lesquelles il
U'y ait pas notre forte conviction intérieu
re et ne répondant pas à notre caractè
re, à hùtre histQirs. Sans cela, nous agi'
rions sû,ns sincérité, nous ôteriotiB ttU nou
veau système qui fait maintenant ses pre
mières preuves, le caractère définitif dont
nous ne pouvons pas nous passer. (Ap
plaudissements).

» Messieurs, l'appel énérgiqUé quë Fich-
te adressait autrefois aux Allemands, s'a
dresse aussi à nous ; « Consêrvez-vous
comme peuple pour dès tâches. dans le
monde dont vous pouvez seuls venir à
bout, de même que chaque peuple a une
tâche qui le met en avant des autres,.

L'ennemi est à nos portesi

» L'ennemi est à. nos portes, notre pre
mière et dernière pensée va aux braves
Qui les défendent contre des ennemis supé
rieurs en nombre et due noua devons dé
fendre centre tics accusations injustifiées.
(Bravos,)

» Messieurs, nos soldats sont aujourd'hui
dans une situation effroyablement dure ;
ils combattentétant assaillis de soucis pour
l'intérieur ; ils combattent en ayant l'idée
de paix cri tête et résistent. Nous les re
mercions. Nous avons confiance en eux.
Nous leur crions : « t-e pays ne vous aban-
» donna pas. (Bravos); ce qu'il vous faut, ce
» qu'il peut voua donner en hommes, en
» ressources, en courte, vous l'aurez. »
(Vifs applaudissements.)

La discussion a ensuite commencé.

Les socialistes français
et l'armistice

L'affiche apposée sur nos murs par la
<( Ligue civique » et qui met lumineuse
ment en garde les Français contre le
« piège allemand » est considérée par les
socialistes comise une « manifestation
chauvine » contre laquelle ils veulent pro
tester. Un contre-manifeste sera répandu
par Mi» soins, conçu,évidemment,dans un
sens tout différent, puisque parmi les So
cialistes chargés de sa rédaction figurent,
non seulement M. -Jean Longuet, mais en
core M. Rappoport, dont on n'a pfts oublié
'la récente mésaventure.

Aujourd'hui à 3 heures, les délégués so
cialistes sa rencontreront avec les repré
sentants de la C. G. T. pour tenter d'a
boutir à un texte commun aux deux orga
nisation!?, encore que les syndicalistes,
soitcieux da leur autonomie, «lient décidé
dê s'adresser directementau publie en fai
sant placarder une affiche qui s'inspirerait
du récent manifesté do la C. G. T. approu
vant la réponse du Président Wilson au
chancelier.,

LeS propositions allemandes préoccupent
d'ailleurs vivement les milieux socialistes
do l'Entente.

C'est ainsi que M. Arthur Hcnderson,
îe .président du « Laliour-Party « britan
nique, a avigé par télégramme le secré
tariat du parti socialiste de son désir de
voir fonctionner lo comité exécutif inter
allié dont la constitution a été décidée en
septembre dernier, lors de la conférence
socialiste et travailliste de Londres.

Des réserves ont été faites pat" les « eX-

minoritaires » sur l'utilité do ce comité où
M. Longuet représentera les socialistes
français et M. Jouhaux la C. 6. T.

" chez'nos as~
— Le soUs-lieutenant Fedoïofl, Bùâs", qui

«"était raffagâ dans l'fttniée française des le
tlStofit do la guerre, et qui, au moment de ras-
saut l)ooh« contre Verdun avait abattu en
(Tuniques jours trois avions sur bi-moteur,
était allé combattre sur le front russo-rou*
main. Après la pais, tel le capitaine Argueeit,
il revint se mettre à la disposition de nofa's
commandflment et repartit aussitôt en esca
drille- Il à reçu la Légion d'honneur avec le
motif suivant : « Magmfiqus exemple de pa-
triotïsnje» de bravoure et d'esprit de devoir.

d U]<; l'infanterie et passé dans l'avia
tion s'est tait remarque? pair son audace, li
vrant. de brillants combats au cours desquels
il a abattu 4 avions ennemis. Après la oampa-
ne de Roumanie et de Itussie, est revenu sur
e froni français et continue à être dans la

t bataiils un modèle dontrain. de courage et
de t^ua^itn- I>ux blessures. Médaille militaire
pour fa-ffis de guerre. Une citation. » Le 9
octobre, l' edorofl a remporté Utte flouveâîe Vic

toire vers Damvillet's.
— Le sergent mitrailleur Le Tliuault, vient

de recevoir la médaillé militaire pour avoir
triomphe d'un avion ennemi au cours d'une
expédition au ras du sol. C'était sa 4e victoirp
et son 42e bombardement.

— Le lieutenant iSungesser,dont nous avons
annonce mer la maladie, est atteint d'une
congestion pulmonaire. — î. M.

La réglementation
a ses limites

tîlï dé mes correspondants, très alffirfeê,
m'écrit : « Deux grandes préoccupations
hantent liatre esprit, la fuerre, lé ravitail
lement. Ën ce qui concerne là guerre, nous
trouvons une consolation dans la certitude
de la Victoire, mais le ravitaillement nous
inquiète. Il faut être aveugle pour ne pas
constater que la récolte est médiocre dans
tous les genres de production, nous som
mes en présence d'une année profondé
ment déficitaire. Que va-t-on faire pour sa
tisfaire les besoins de la population qui
commence à s'alai*mer ? »

Oui, l'année est déficitaire, lî n'est nas
besoin pour le constater de consulter nos
statistiques officielles, il suffit de voir nos
marchés dé?érts et l'élévation chaque jour
croissante du prix des denrées prvanr,
l'alimentation.

Né nous étonnons donc point a des m
sures de restriction sont prises ; elles sont
nécessaires. En voici deiix auxquelles le
gouvernement a dû recourir sans plus tar
der.

Depuis longtemps on constatait un flé
chissement très marqué dans la produc
tion de la viande de porc, et comment en
eût-il été autrement avec les difficultés d'é
levage dti cet animal dont la chair est si
recherchés ? Les emprunts exagérés que
l'on faisait aux troupeaux étaient de natu
re à compromettre notre cheptel.

De là, le décret pris par le ministre à
l'effet d'interdire la vian<3e de porc trois
jours par semaine avec limitation dans
l'abatageet dans ieâ transports, limitation
aussi dans la fabrication des conserves et
des sâlàisons.

Des priît limites doivent êtrê établis,
non Seulement pour la vianle de porc
mais aussi pour celle du veau, et par un
récent décret on les applique à toutes les
espèces de bétail ; le ministre indique mê
me que par ce moyen il préparé les Voies
à la réquisition générale, si elle devient
nécessaire.

Nous ne croyons pas beaucoup à l'effica
cité de ces prix limites qrui sont Constam
ment dépassés pçir les exigences des ven
deurs et là complicité des consommateurs
dont quelques-uns, avides ou pressés, ai-
inetit mieux payer cher que d'attendre.

Comme on le voit, nous marchons à pa%
rapides dans la voie des taxations. Les car-'
tes vont leur train et nous croyons savoir
qu'on en prépare de nouvelles.

Sommes-nous donc destinés îi voir cha
que jour s'augmenter le nombre des res
trictions, des cartes spéciales d'alimenta
tion ? Nous nous inclinons devant l'impé
rieuse nécessité. Le gouvernement ne fait
appel à notre esprit ae sacrifice que parce
qhiil y est contraint par là. pénurie des
denrées, et qu'en les frappant comme il la
fait, il h'agit qu'à là dernière èxlréïiiité.
C'est notre garantie.

On so préoccupe, non sans raison, d'un
projet de loi récemment déposé par le mi-
nistre de l'Agriculture donnant droit com
plet de réquisition pour toutes les denrées
servant à l'alimentation dê l'homme et des
animaux.

N'est-co pas aller un peu loin ? Qu'une
armée se ravitaille par de tels moyens, on,
l'accepte : nécessité fait loi : mais le
projet du ministre ne tend à rien moins
qu'à établir en toutes matières le droit
de réquisition sans limites. Le sort des
producteurs sera entre lés mains des pré
fets et dé l'Intendance et nous savons
comment- s'exerce dans là pratique le droit
de réquisition.

Nous ne croyons pas que le projet en
question trouve devant les Chambres un
accueil bien favorable. La presse agricole
so montre nettement hostile à son adop
tion. M. Henry Sagnier, l'êminent écono
miste, Constaté l'emprise de plus en plus
ambitieuse do PË'at stir toutes les bran
ches de la production. Cette méthode, dit*
il, entrave la circulation des produite et
n'est pas de nature à en faciliter la répar
tition. On crée ainsi la rareté dans les cen
tres de consommation ; dès lors on provo
que une cherté contre laquelle les règle
ments sont et doivent rester impuissàûts.
Nous ne pouvons que noué associer à ceS
justes observations ; la réglementation a
ses limitas,-

Ht GOMOT.
Sénateur du Puy-de-Dôme.
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On sait
qu'il est là

et personne rie le voit...

DANS LA LÉGION D'HONNEUR

Sqpt promus et nofnaiés ôans l 'ordre de Ja Légion
d 'honneur pour faits de guerre :

Ail grade ti'cificler : M. PaUlon-, directeur d«s
pestes de MiUau. cliarïô par intéfim du Pas-de-
Calais.

Au grade de chevalier : 2>t. Brandstetter, direc
teur des .postes ft Bar-le-Duc ; M. Rarillon, directeur
des iJ03tes à Nailey ; M. ChristeiHe. inspecteur des
-postes à Duakerrr-jo ; M. Idiard, inspecteur des
-postes à Aï-ras j M. Beitln, commis principal dèa
postes à Potit-â-Mousson: 31. Flament, chef d'éqtlipe
â Dunkerquê.

L'Emprunt de la Libération

Les armées alliées ont été merveilleuse'
ment amalgaméespar le génie des Chefs ;
et l'on voit les résultats de cette intime
union. Qu'en un amalgame semblable se
fondent les ressources du pays ! Que l'or
pur se change en uii plomb, "non plus vil,

.mais plus pur encore ! Que les billets im
productifs acquièrent, par leur trams-for
mation en titres de la nouvelle Rente, leur
maximum d'utilité. Et les résultats appa
raîtront plus beaux encore.

Jamais les disponibilités liquides n'ont
été plus abondantes. Il arrive pajrfois que
dos mines, en éventrant la terre, en font
jaillir des sources. Sur le sol meurtri pair
lâ plus sanglante dea guerres, la richesse
française, en dépit de quatre ans de lutte,
de trois grands Emprunts et d'une émis
sion incessante de Bons et d'Obligations de
la Défense Nationale, apparaît dans cha
que déchirure et dans chaque sillon.

La Patrie et la Raison dictent à chacun
de nous son devoir intéressé. L'Emprunt
produit un revenu de 5.65 %. Pourra-t-on
longtemps encore s'assurer, avec 10.000 fr.
un revenu mensuel de 47 francs ? Les cou
pons, payés à date fixe, sont, exempts d'im
pôts. La plus-value, que 1a Victoire prend
en charge, est par cela même assurée. En
fin l'Emprunt est garanti par le capital
national et par l'honneur du pays,

LA GRIPPE
ne diminue pas

Augmentons donc hs prémutions
Lâ

^

statistique d®S décès de la semaine
oSrnière accuse Une recrudescence de mor
talité avec un chiffre de 1940 âU lieu de
720, nombre moyen. Les dernières consta
tations accusent des chiffrés qui font crââîi-'
dre que l'épiaémie ne soit pas à son dé
clin.

L'Assistance publique et l'administration
de la préfecture de la Seine recherchent
toujours des locaux poUr y installerdes lits
de grippeux. On a vu qu'après avoir êhvl-
sâgi l'Utilisation des asiles d'aliénés, on
s'était reporîié vers certaines écoles [publi
ques ex même le Peut Palais, mais le Con
seil municipal, qui a déj leduit le nom-
9tçde ses ç-snes pour les dements des pays
ema-ms et pour l'autorité militaire, n a pu
donner satisfaction à la proportion II a
de meme refus® les écoles et le Petit Palais
pour des raisons mulmnies et importantes.
Les Utesurcsprises par la municipalité

Les deux commissions d'hygiène de Pa
ris et du département de îa Seine (5° com
mission du Conseil municipal et 8e du.Con
seil giéiîéral) se sont rôunies hier, Elles ont
discuté avec le préfet de police certaines
mesures que M. RnUx a décidé de prendre
dès ce soir, lesquelles se résument ainsi :

1° La fourniture des médicaments*nécessai
res à tous les iphairmaciens, sur leur demande,
Ce qui évitera"au putoiic d'être obligé de taire
dix pharmaciens pour trouver les médica
ments prescrits ipar le docteur ;

2" Mise à la disposition des personnes
qui, de nuit, no .trouveraient pas de pharmacie
ouverte, d'un planton cycliste <}ui sera chaîgé
de laire exécuter l'ordonnance et de ia porter
chez le malade ;

S» Mise à la disposition du public, la nuit-,
des médecins des casernes de pompiers, qui
rendront des visites avoo leurs autosi lesqueiles
pourront, au besoin, traiîisporter les malades
à l'hôpital si aucun autre moyen n'est à la
disposition. Ces médecins auront chaque jour
la liàte des lits disponibles dans les hôpitaux
pour éviter des transports dâ.n? les hôpitaux
encombrés et fatiguer ie malads par de trop
longues -courses.

Cette lî&te sera, d'autre part, à la disposi
tion des médecins civils dans les postes dé po
lice.

La commission a, de plus, décidé de faire
uno démarche auprès du gouvernement

•pour obtenir certaines dispositionsutiles à
la lutte contre l'épidémie. MM. Cha-ssaigne-
Goyon, Henri R-ousseîle, Jean Varenne et
Au-coc ont été désignés comme délégués.

M., Mesureur, diréetetar de 1'Àssistancè
publique, a déciaré qu'il avait encore 1,200
lits de disponibles ; iil â profité de la dis
cussion pour fendre hommage au person
nel de l'Assistancepublique, surmené et at
teint par îiépidémie, mais dont k zèlè ne
s'arrête pas.

L'aide aùiérieaiae
Enfin, M. Aulrand, préfet de la Seine, a

fait connaître que dans ie but de mettre
le plus grand nombre de voitures à la dis
position*dea malades, Il s'était adressé à
M. Qharles Gliden Osborne, directeur des
transports de la Croix-R-ouge américaine.
Continuant Son traditionnel dévoiuement,
M. Osborne a répondu en mettant neuf au
tomobiles à la disposition de la ViHo de
Paris,

A la Chambre
Dans sa séance d'hier, ia commission de.

l'hygiène de la Chambre a désigné trois dé
ses" membres pttar contrôler sur place la
situation sanitaire dans la région de Bre
tagne.

Elle a entendu le rapport de M. Emile
Vincent et adopté ses conclusions sur le
projet do loi concernant les établissements
dimgereuik ou insalubres#. Elle s'est aussi
ipréoecuipée do l'insuffisance des moyens dé
défense contre le développement de l'épidé
mie actuelle.

Enfin elle a discuté la question que M.
Lucien Dumorit, déroutéd« riJi<lrë, doit po
ser demain vendredi au ministre dfi l'inté
rieur alu début de âft séance.

MANIFESTATION

en l'honneur <k la Grande-Bretagne

Pain, sucre, pétrole, essence
pour novembre et décembre

Le samedi 20 octobre
(

de 8 à 20 heures,
et le dim-toebe 27,- de S À 18 heures, les
tickets do pain, de pétrole et d'eseenca
pour la consommation dès mois de novem
bre et de décembre, seront délivrés dans
les lieux habituels : les tickets de pain sur
la présentation des certes indivijiuellos
d'aljmentation, le pétrole et l'essence sur
la présentation de la carte spéciale.

PAIN. — Les quantités de pain pour ces
deux mois sont ainsi fixées :

Catégorie È, 100 grammes ;• #> 300 or.? A,
300 gr.; T, 500 gr.; F, 301) gT.

Les cofisomlfiatettïs.de îa Catégorie' V,
ttui sont classés dans iâ catégorie -des mé
tiers dé force, recevront 500 grammes aux
lieux de distribution mêmes, soit 300 gram
mes de plus que la catégorie V, non tra
vailleurs de force.

Les femmes enceintes et les mères qui
allaitent leurs enfants, sur production d'uii
certificat médical 5 lés ménagères qui tra
vaillent à leur foyer et qui ont quatre' en
fants à leur charge, sur présentation de
leur livret de famille, recevront un supplé
ment portant à 500 grammes leur ration
quotidienne en e'àdressant à la mairie de
l'arrondissement qu'elles habitent.

Tous les suppléments de rations sont sup
primés.

PETROLE ET ESSENCE. — Les rations
pour novembre et décembre sont ainsi
fixées :
" Pétrole ; série 1, 6 litres ; série 3, 4 liirës ;

série 3, 3 litres ; série 4, 2 HtTes ; série 5, 1
litre.

Essence : série 1, 1 litre ; série S, un demi-
titré.

Les chefs de famille qui ne sont pas en
core pourvus de carte de pétrole et d'es
sence devront remplir une déclaration
qu'ils trouveront dâns les lieux de distri
bution des tickets.

SUCRE. — Les coupons n° % novembre
et décembre, donneront droit pour Chaque
mois à 500 grammes de Sucre aux consom
mateurs dé séries J, A, T, V, et à 750 gram»
mes à la série E.

Ces coupons seront remis aux épiciers
contre le sucre, comme précédemment.
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LES EXILÉS

Un convoi de prisonniers à Genève

Gen'eve, 23 Octobre. —- Un convoi dê 700 pri
sonniers français ?t Belges, rapatriés d'Alle-
itt'asne, a passé ce matin â, 4 h. 30 en gare'd*

Ën l'honneur dê la flotte et de l'armée
britanniques, lUftO réception â eu iieu hier
au Cercle interallié, à Paris, sotl» la pré
sidence de lord Derby, ambassadeur d'An-
fleterre, en présence du Président de la

tépUblique et dé Mme Pûittcaré.et de nom
breuses personnalités civiles et militaires.

M. Paul Deschanol, président (jje la
Chambre des députés* a, dans un discours
souvent interrompu 'par les apipiaudisse-
mente, exposé,là grandeur de l'aide britan
nique sur mer, sur terre et dans les airs.

— Au milieu de Juillet, dit-il, le maréchal
FoCb, investi du commandement suprême, or
donne, avec un coup d'oeil de grand capitai
ne, l'offensive générale chaque attaqué" des
armées britanniques s'achève en victoire.Mâï-
trlse du commandement-, élan irrésistible des
troupes, ténacité inébranlable dans les plus
rudes épreuves, et cela sur tous les fronts.

M. Deschanel retrace ensuite lès pages
" glorieuses écrites par les armées britan
niques en ces trois derniers mois, et il ar
rive à la magnifique tâche dont, s'est ac
quittée la marine britannique.

Une poésie glorifiant l'Angleterre a été
dite ensuite par M. Jean Riehepih, et lord
Derby a souligné l'haçmonle qui régné
dans"la pensée et dans l'action des Alliés.

informations" militaires
Permissionnaires, mette* votre ceinturon. —

Afin d'empêcher les soldats de déboutonner
leur capote ou leur reste lorsqu'ils ont trop
chaud, il vient, d'être décidé que tou$ ies
permissionnaires devront à l'avenir porter le
ceinturon, » l'exaction, cependant dos r.tut.1- {

liàlres de l'intérieur. Le port du ceinturon
avec baudrier simple sera également obliga- !

toire pour les officiers.

Genève. Ravitaillés par la Croix-Rouge, le
convoi est réparti pour Lyon à 5 h.'90.

ECHOS
Paris vâ peu à peu être iSoms obscur le soir

et déjà lâ Concorde et les Tuileries ont un
éclairage de temps dé paix. Ûe même, devan

çant l'heure dê l'armistice, dés Hdmi&istrâiions

pu-bliqties laissent librement passer la lumière
de leurs bureaux à travers les fenêtres.

Il semble que voilà des raisons suffisantes
pour montrer désormais quelqu-a indulgence en-
véra les particuliers à qui il arrive d'oublier,
eux aussi, de voiler les lumières de letir appar
tement. Les agents oiit des besognes plus Ur

gentes.

Le sous-lieuterîant Raymond Boitrély, du 6"

dfâgtos, vient de mourir à Paris, âgé de 21 ans,
emporté par une attaque de grippe au cours
d'une permission. Il était le fils de M-. Paul
Bourély, député de l'Ardèchê. ancien SOUs-se*

crctai-e d 'Efltt. w
Le mariage, que nous avions aâittocé H y à

quinze jours, de M. Jacques Foidatz avec Mlle
Simonne André, qui avait dû être ajourné par
suite d'indisposition subite, sera célébré le lun
di 28 octobre à midi, à l'église Saint-François-de-
Saies (rue Bréœofltier).

•\A\ '
Les décrets qui transféraient provisoirement

à Ëeauvais le siège du tribunal civil d'Amiens,
temporairement à Provins celui de Château-
Thierry et provisoirement à Château-Thierry
les tribunaux civil et de commerce de Soissons,
sont rapportés,

\w
Là société deg Amis du Soldat des Régions

envahies, reconnue par la préfecture de police,
qui, depuis ipig, à secouru régulièrement plus
de 3.000 soldats et prisonniers, envole une dé
légation dans le Nord délivré pour secourir les
familles de ses soldats qui sont dans le dénue
ment complet et dont un grand nombre ont tout
perdu. Elle adressé ufi appel à ceux qui ont
échappé à l'horrible invasion, pour l'aider à
soulager là misère affreuse des familles de nos
bravés ~ qui ne peuvent leé secourir eux-mê
mes tandis qu'ils luttent, souffrent, et meurent
pour nous. Prière d'envoyer les dons, dans le
plus bref délai po&sible, au siège de l'œuvre:
S3 bis, nie Saint-Lazare, ou â îa banque Odjer,
Sautter et Cie, 66, Chàussée d'Antifl, Paris IXe

.Les dons en nature seront reçus au Vestiaire :
Ci, rUe Léibnitz, Paris XVIIIe

.

En témoignage de gratitude
à rios alliés d'Amérique

II faut que tout Je monde
connaisse Ja Médaille de là

Reconnaissance

U faut què tout lé fnonde
arbore îa Médaille dé Ja

Reconnaissance

Pour la connaître il faut acheter
" LA MODE" de cette semaine
qui paraîtra le Vendredi 25.

En vente partout O JTsr. AS

Les infirmières bénévoles de ia gare,
préposées à la réception dés évacués, al-
toifint et venaient au milieu des. groupes,
les dirigeaient, les canalisaient. D'abord
vers îe vestiaire, puis vers le lavabo, puis
vers lfe réfectoire où tous ces pauvres gens
s'attablaient, gênés; étourdis par tout c©
tapage, par tout cet empressement autour
d'êtix. Tous avaient échappé à Un immense
péril. * -

La petite Mme Reljôul, g§fitillè soUS
sôfi Vôilë bleu èt dans sa blouse blanch»
d'infirmière, aperçut tout à coup devanA
elle, dans la grande salle éteilêe de dr«-
peâux, deux silhouettes immobiles, deux
pauvres êtres falots qui ia regardaient en
souriant Vaguement : utt vieux, une vieille.
Ils étaient là, deftdtit, muets, épaule contre
épaule^ Elle s'approcha :

— Vous allez déjeuner, hein ?
Et elle les installa elle-même devant la

longue tâble. Puis elle les servit
:

d'abord
un bol de bouillon, puis une tranche de
viande avec des légumes, et du pain. La
tout arrosé de cidre. Les vieux se laissaient
faire, intimidés et contents, mangeaient et
buvaient avec des gestes gauches, un peu
troublés de voir cette jolie dame, riche sans
doute, s'empresser ainsi autour d'eux et se
faire si simplement leur servante. Ainsi lea
lèmmes, Jadis, servaient Jésus-Christ.
Quand ils furent rassasiés, elle les interro
gea, doucement, comme «ne amie. Il pos
sédait là-bâs, un petit bien, des champs,
I! était le barbier du village, Et il
citait ses clients, ses amis- II parla aussi
de son fils qui l'aidait autrefois dans sa bê«
sogne. Fini, fout cela î Anéanti ! Le fils
avait été tué devant Verdun. Mme Reboul,
pour le remonter un peu, lui disait ; « Vous
le reverrez, votre pays 1 On le rsconstrui-

' ra !... »
Non ! Ce ne sera plus pareil, voyez-

vous, répliqua la femme... Ce qu'on rebâ
tit ce n'est pas ce qui était... Et puis, o»
est trop vieux maintenant, tous les deux,
pour reîr're sa vie... Mon homme a sep
tante et un ans... Moi, j'en ai soi&ihtê-sepf...
La jeunesse, ça va encore... Mais nous au
tres !...

Ils apprirent à Mme Reboul qu'ils étaient
évacués sur le Midi. On leur avâit trouvé
Un gîte, près de Nice, dans un asile dé
Vieillards. Là-bas, le vieux pourrait conîi-
nuer sort métier de barbier. Quant h elle,
elle serait capable encore de rendre quel
ques petits services. Elle était toujours
solide, malgré ses douleurs. Et Mme Re
boul, qui connaissait Nice, leur en fit "un
tableau merveilleux

: le ciel bleu, la mer,
toujours du soleil ! Elle tâchait dé les dis
traire de leurs préoccupations. Elle leur
montrait du doigt là perte du paradis où ils
allaient entrer. Elle s'évertuait à leur faire
un peu oublier le passé en évoquant l'ave
nir devant eus. Mais leô pauvres vieux la
regardaient sans comprendre : Nice, la
mer, le soleil, ce n'était pas le clocher 1

Alors, elle se prodigua, ne sachant quo
faire pour les rendre uïi peu moins mélan
coliques. Elle leur offrit des friandises,
puis, au moment où ils passaient syr
quai, glissa au vieux un billet de dix franc?
pour le voyage.

— Oh î Non ! Non ! se récria îe pmv
vre homme i Pas ça ! Je ne veux pas î

Elîè insista :
Mais si ! C'est pouf vous âéhetèr

quelque chose en route !
Alors, le vieux empocha lé billet, pré

cieusement-.. Mais il ne- s'éloignait pas.
— Vous êtes trop bonne, vraiment..,,

Vous êtes trop bonne...
Puis, tout à coup-, prenant son courage â

deux mains :

—- Voulez-vous... Voulez-vous ihe per
mettre de vous embrasser ?

Mais comment donc 1 De grand
cœur i

Et Mme Reboul, en riant, lui tendit ses
deux joues. Alors, se tournant vers sa com
pagne immobile, le vieux ajouta, hésitant

:Embrasse... embrasse là d&ne, toi
aussi !

Et la vieille, h son tout, effibràSâfl Mme
Reboul.

Cependant, depuis un moment, le vieux,
toujours préoccupé, fouillait obstinément
dâns sa poche. Tout S coup, il en tira quel»
que chose qu'il tendit à Mme Reboul

: une
orange,

— Tenez ! Acceptez ça !

— Ça ? Pourquoi ?
— C'est pour vous remercier 1

— Mais non 1 Non ! Gardez-la, votre
orange !

"* Je vous en prie...
Alors, Mme Reboul comprît qu'elle les

blesserait, si elle refusait, Eile prit l'oran
ge et la glissa dans Sa poché. Puis les deux
Vieux, souriant, -clopinant, s'en allèrent,
épaule contre épaule, vers le train. Et la
jeune femme ies regardait s'éloigner, sai
sie d'une émotion inexprimable devant ces
pauvres gens à qui la guerre avait tout pris,
qui ne possédaient plus rien, fii champ, ni
maison, — ni enfant, — à qui on devait
tout, et qui remerciaient encore, et qui don*
iraient encore) âu seuil de l'éternel exil»

Auguste Villeroy.
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"LlVïtE QUATRIÈME
La Bohémienne (Suite)

— Moi aussi, jo sui9 heureux, mais il y
a plus de qtfinzs jours à rattraper, je te
dis I Et les ateliers qui t'attendent, qtii te
réclament... Tout notre monde so ferait
tuer pour toi, tu sais S

' — Crois4u ?
Merry regarda Dumoulin :

— Ëst-ce que tu en douterais, toi ?

— Je ne sais pas.., C'est quelque chose
gui me revient...Je t'en ai déjà dit tin mot.
Et Dumoulin rappela :

— Ce colonel von Kurtz qui était au cou
rant de nos travaux, qui connaissait mê
me notre dernière invention avant qu'elle
ait vu le jour...

—-Ah ! oui ; alors, qu'est-ce que tu as à
tas dire là-dessus ?

~ Ceci que tu jioufrais deviner ! il doit
y avoir à l'usine quelqu'un <rui nous es
pionne pour îé-eôhïpte des Boches...

— Oh !

— Je iie peux pas m'expliquer autrement
qu'ils aient découvert ce que nous n'avons
dit à personne... Jô sttrs sûr, sàns te poser
la question, que tu as été aussi muet que
moi...

,
(*) Copyright lo tbs United States ot America by

JPaul Segortzac. 1
Tons droits de reproduction traduction et adap- I
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— Comme la tombe, tu le sais bien !

— Alors... Je ne voi» qu'un espion qui ait
pu renseigner les Boches... quelqu'un de
l'usine qui aura surpris nos secrets, mis le
nez dans mes cartons...

Merry réfléchissait :

— C'est impossible ! Je connais tout no
tre monde ; 11 n'y a pas d'espion chez nous.

— Il y en a un, s'obstina Dumoulin... Et
il nous faut le démasquer... Chut ! on peut
nous entendre...

Ils arrivaient à l'usine.
— Eh ! tien, c'est pas dommage, mon

sieur l'ingénieur ! Vous nous avez tous in
quiétés, vous savea !

C'était le concierge qui saluait ainsi Du
moulin, sans s'étonner, d'ailleurs, de le i-e-
voir i le chauffeurdu patron avait- déjà an
noncé lâ bonne nouvelle.

Le rescapé serra la main au concierge et
entra derrière Merry qui riait en regardant
le groom faire la roue pour saluer lui aus
si, â sà façon, le retour de l'absent :

— Non ! mai3 regarde-moi ce singe-là 1

Le singe se redressait :

— Bédame ! On est content, patron, et
on le fait voir !...

Dumoulin lui donna une tape k îa joue
et disparut dans le cabinet de la direction.

Merry l'y avait précédé et parlait à quel
qu'un qui s'y trouvait :

— Tiens ! tu es là, toi...
— Oui, patron... Quelque chose qu'on

a apporté pour M. Dumoulin et que j'ai
déposé dans son cabinet.

.Dumoulin passa chez lui :

M xailisu (îe ia. table de. travail, s'épa

nouissait un énorme bouquet de roses dont
le parfum avait embaumé toute la pièce,
et une lettre était cachée parmi les fleurs.

Il ouvrit la lettre ; elle débutait par un
mot qui fit monter une légère rougeur à
sa joue :

_« Monseigneur... »
C'était la première fois qil'on lui don

nait ainsi le titre qu'auraient pu lui va
loir ses origines...

Il lut :

« Monseigneur,
» Avec -ces roses de la Malmaison ' —

un-nom qui vous est cher autant qu'il nous
est sacré — nous déposons à vos pieds
l'expression de notre profond dévouement
â votre personne et à la cause dont vous
êtes pour hous le suprême représentant.

» Et nous avons l'honneur de vous faire
Savoir que nous nous réunirons ce soir à
dix heures pour fêter votre retour à Paris
et délibérer sur les mesuras à prendre de
vant le danger qui menace la patrie.

» Faut-il vous dire que votre présence
comblera de Joie et d'orgueil les fidèles
irréductibles du dogme que vous incarnez
pour nous ?... Dans cet espoir, ma voiture
sera à votre porte & partir de neuf heu
res et demie.

» Daignez agréer, Monseigneur... »
Duîhoulin sauta à la signature : comte

de..., président du Comité napoléonien de
Paris : lo nom était illisible pour quel
qu'un qui voyait pour la première fois
cette signature, et Dumoulin restait bizar
rement effaré d'un effarement où se com
battaient l'émoi de, la surprise .et une
vague méfianc

Il repassa dans le cabinet de Merry et
interrogea Mathiàs que le patron avait
retenu :

—- Qui donc a apporté ces fleurs pour
moi ?

— C'est un valet, monsieur l'ingénieur,
un valet de grande livrée ! Il est descendu
d'une auto de maître... Jte rentrais de dé
jeuner, il était par conséquent une heure
moins quelques minutes..

— C'est à vous-même que le valet a re
mis ces fleurs ?

— Oui, monsieur l'ingénieur... les fleurs
sét'Ia lettre... car il y avait une lettre...

— Et que vous a-t-il dit, le valet ?

— Il rn'a demandé si j'étais de la mai
son Merry ; j'ai répondu oui, et alors il
m'a mis sa commission dans les mains en
me disant : « Pour M. DumouMn, s'il vous
plaît. » Et il est remonté en auto... et l'au
to est repartie... Et moi, j'ai porté les
fleurs et la lettre dans votre cabinet, com
me je le devais...

— Bien... Merci... *
Dumoulin regagnait son cabinet ; il

avait besoin dé relire la lettre et de réflé
chir encore..
' Merry congédia Mathias et rejoignit son
ingénieur.

— Ah 1 ça, que signifie ?

— Lis !

Dumoulin lui tendait la lettre ; il la
lut, battit des -paupières, puis jeta son
avis :

1

— Bon ! Voilà des enragés qui veulent té
faire leur empereur 1 II ne me manquait
plus que ca 1 <

Dumoulin souriait :

— Ne t'émeus donc pas ! Ëst-ce que je
m'émeus, moi ?

Il avjait recouvré toute son ordinaire sé
rénité.

— Est-ce que tii ne prendrais pas la cho
se au sérieux ? demanda Merry.

—-Je ne la prends ni au sériefux ni à la
légère : je ne la prends pas du tout, et
pour cause...

Le petit-fils du roi de Rome expliquait
son indifférence :

— Ce président et son comiu me Sont
totalement inconnus, et lors même que je
ne me serais pas imposé de n'être que
l'ingénieur Dumoulin, je ne commettrais
pas la folie -de répondre à leur invitation.
Une seule chose me chiffonne là-dedans...

— Laquelle ?

— Comment ceux qui m'écrivent ont-ils
découvert mon secret et appris mon re
tour ?...

— Je te jure que nous n'avons pas souf
flé mot du secret...

— J'en suis sûr.,. Je crois l'être égale
ment que le ministre n'en a rién dit à
personne ; il a de bonnes raisons pour Ce
la... Restent le professeur Lipowski et sa
sœur...

— Ils sont à Nice...

— Oui, et ils savent comme je tiens à
ce que mes origines ne soient pas con
nues du public ; ils ne s'en sont ouverts
qu'avec toi et chez toi...

— Alors ?

— Alors» ie ue v.oig jpaSu. à .moins.,«

Dumoulin regardait dans lé Vide, par
dessus la tête de Merry, loin, très loin...

— A moins, acheva-t-il, que la révéla
tion ne soit partie de là-bas...

— Là-bas ?

— Oui... l'Autriche,•l'Allemagne... IIS
sont fixés là-has.., Et ce soupçon qui me
vient, rtjpond également à l'autre ques
tion. celle de mon retour que ceux qui
m'ont écrit ont été les premiers à con
naître : c'est par là-bas qu'ils l'auraient
également connu, et je flaire dans tout
cela une machination... Attends ! At-

i tends !...
| Dumoulin sonnait le gn.om.
j

— Ecoute ici, toi... Tù déjëilnes à l'Usi
ne, je crois ?

— Oui, rft'sieur ! J'apnorte mon déjevh
ner...

— TU étais donc là avant Une hehrë ?
— Nature...
— Où étais-tu exactement quelques fiai-

nuteâ avant la rentrée des ouvriers ï
— J'étais dehors, m'sieur I devant la

porte : je regardais les passants.,.
-f As-tu vu s'arrêter une auto dé maî

tre et un valet en descendre ?

— Oui, m'sieur I Un larbin épatant,
en grande tehUe. Il a remis âu contremaî
tre, oui se trouvait là, un grand bouquet
de roses, et il est reparti... Et le contre
maître a porté le bouquet ici, 4 la direc
tion... Et voilà !...

PAUL SEGONZAC.:

{A suivre.)
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PROTÉGEZ VOTRE PEAU

CONTRE LES INTEMPÉRIES

V

Cerçures et toutes imperfections
de la peau du visage

prévenues par un procédé d'absorption
"Sien ne nuit plus à la beauté du teint

qu'un vent cinglant ; il gerce là peau, en
attaque la couche extérieure et la dessèche.
Pourquoi alors, connaissant ces inconvé
nients, ne pas les prévenir ou — s'il est
'itjà trop tard — ne pas y remédier ? L'em
ploi de ia 'Cire Aseptine parait là tout indi
qué ; ce produit peut non seulement proté
ger la peau encore intacte, mais il améliore
ia peau, déjà abîmée ; il en tait disparaître
3es imperfections et en absorbe la mince
ooùche extérieure qui est atteinte. La trans-
icrmation est si graduelle, si douce, que nul
reil malveillant ne peut s'en apercevoir, ' et
ie procédé, est des plus- simples : 3a Cire
Aseptine achetée «nez le pharmacien, il suî-
fit d'en étendre une petite quantité sur tout
le visage avant de se coucher et de l'enlever
le lendemain matin avec de l'eau tiède. Des
progrès sont chaque jour sensibles, et, au
tiout d'une semaine, une véritable petits'
transformation s'est déjà opérée. Quand la
couche extérieure de la peau .

est absorbée
tout entière, le • teint est devenu admirable
âe blancheur et de pureté.

.La Cire Aseptine est également tris recom
mandée aux persovnes soigneuses de leurs
•nains.
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Informations Financières

ATELIERS-ATLAS (Avis aux actionnaires)
Il est rappelé aux actionnaires des ATE

LIERS ATLAS qu'ils ont jusqu'à la fin du
mois pour souscrire au prix de 107 it. 50
centimes à raison de une action nouvelle par
action ancienne à l'augmentation de capital
dont la totalité leur est réservée.

A l'appui de leurs souscriptions, ils devront
produire le coupon n» 4 des titres qu'ils dé-
tiennent.

.
Pagéol

Énergique antiseptique urinaire

Guérit Vite
et radicalement

Supprime
les douleurs de

la mictim

Évite toute
complication

Communicationà
l'Académie de Médecins

ri!! 3 éécmbra 3912

Constipés et IDfitéritêss
prenez daJUBOL

Le JtTBQL, c'est de Tagar-agar, des fucus et des extrait!"
opotbérspiques. C'est un remède adopté par les oooseils
d'hygiènede tous les pays étrangers récompensé aux Exposi
tions, d'usé efficacité reconnue par de nombreux mémoires
médicaux

Tasses ps*rmac!»s et aux EtabUsseioest* Cbateiatn, t. wm Sa
Valanclennes. Parte. - La boite, feo, 6 tr. 80 : les quati* îao » 2r.

Pouréviter la maladie!

SflltK»r.3esde:
GIcm Im blanc?

Goutta tfs pus vue au microscope

L'OPINION MEDICALE :

« Il suffit dons pour seul et unique traitement par la nouvelle
méthode, de prendre, au début de chaque repas, jusqu'à com
plète guérison, de 15 à 20 capsules de Pagéol dans les 24 heu
res ; quantité qui s'abaissent des deux tiers clans les états chro
niques. Les résultats ne se font pas attendre, ils sopt tels que,
vraiment, il serait bien difficile oe vouloir exiger davantage, et
qu'il paraît tout à fait impossible de pouvoir véritablement
faire mieux. >•

Dr Henry Labonne,
Licencié ês Sciences, Médecin spécialiste.
Ancien interne des Hôpitaux de Paris,

Etablissements Châtelain, e, rue Valenclennes, et toutes Pharmacies.
La î/2 boite, franco, 6 fr. 60 ; la grande boite, franco, 11 îrancs.

Affaiblis» Anémiés, Convalescents s

prenez duGlokéol
(Opothérapie sanguine — Fer et manganèse coUoidauso.)

Remède énergique ue haute efficacité en «ïaage
dans ie monde entier.

Attestations médicales innombrables.
Effets très rapides.

»««îe»i!8»io*nts CBet*taln. I. nw <5e VatsacStamra. PBr*e, es «Hto
B!80«e»!B«KS ^ Qjkjoo,

ttiïim. 5 tr. SQ ; 1» Dois b&SŒ*. SS it

PETITES ANNONCES

DU JEUDI ET DU DIMANCHE

INSTITUTIONS (10 fr. la ligne)
InglaLs, Sténo, Comptob.,etc., s'appr. en qq. mois ail l'Institut Poujade, 9, Ixl Italiens, ou par corresp.

À!

k*

lï613Il d<
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pprenez manucure, pédicure, coiffure, massage mé
dical, infirmière. Ecole Américaine. 130, r. Rivoli.

Belles situations, notice gratis. Cours pratique de
Comptabilité. Berck-Plag« (Pas-de-Calais).

Leçons pratiquessur place et par correspond.: Com-
! merce, Comptab., Sténo-Dactylo, Ecrit., Anglais,

Français. Représ0". etc. Ecol. Pigier, 19, b-1 Poisson
nière, r. Rivoli, 53, r. St-Denis. 5. et r. de Rennes, 147.

ACHATS ET VENTES (t0 fr. la ligne)
l CCUMULATEURSS.G.I., pour lampes de poches,
I vente gros et demi-gros : 1-20, bel de Chai'onne.
Ichète glaces, verre occasion. Ecrire Chevaux, îa-
» brique iniroit., 23, rue Mercœur, Parts (ll'i-

OFFRES D'EMPLOI (10 fr. la ligne)
Instaure, Tourneum demandés Usine Ph. Lalon,
Tours (Indre-et-Loire).

Constructions avions. Menuisiers, ajusteurs, chau
dronniers, épisseurs, outilleurs, tôliers, sont dem.

p' l'Anjou Aéronautique. 59, r. Pré-Pigeon, Angers.

3$$#

Exigtr ca porîrsît

artes postales, papeteri«, articles de Paris. Tarif
gratis. Benazet, 16, rue Chanoinesse, Paris.

RENSEECMEMENTS UTILES (10 fr. ia iigne)
Surdité naissante ou ancienne guérie par ie Baume

Aita, franco notice probanî-e, envoyée à tous.
Aita, 4P. rue Saint-Dominique. Paris 17*).

fflT—r"

iutantes pour le coinmcrce d'alimentation sont
demandées 124, rue Rambutoau, Paris.

^n dem. palefrenier, 18, rue de la Tour-cles-Danies,
près la Trinité (coin àô la rue Blanche).

Groomsdemandés au 1e* étage, 41, avenue de l'Or-éra

Vittel Grande
-

Source |

Goutte
—

Graveîîe
—

Àrthrièissse j

Renseignements commerciaux

Ciés et farines. — Bien qu© les arrivages clan? n'»s
ports soient en diminution con.sta.ate pToportsoîi-
nellô à celle des quantités en mev, ib n en ont pah
moins ete importants cette :.-eiriaine encore, ei Li
œarcbanilise noniinue a ^ accumulerdmi» les entre
pôts maritimes an pomt qu il devient d.iîn::iie de
l'emmagasiner, les réexpéditions étant x-jujoni-s a
poa près impossibles par suite du manque de wa
gons. Plus que jamais, la crise des transports est
une source d'appi'étiensions, car ^Ue empeche aussi
le déplacement des grains et farines existant en
abondance dans certaines régions, tandis que d'au-

,très, où les réco5tes ne suffisent pas aux besoins
de la consommation, se voient dans l'obligation de
puiser dans l«s stocks de prévoyance, dont la recons
titution s'imposera à bref délai.

Avoines. — La culture manquant de moyens de
transport ne peut vendre sa récolt© et l'utilise dans
une large mesure à la ferme, on sorte que 1*03 co
mités de répartition éprouvent les plus grandes dif
ficultés à ravitailler la consommation civile dont les
'demandes sont de plus en plus pressantes.

SUIFS
Sudf indigène, suif en branches, pas de cote offl-

cioIJe ; oléo-margarizie, 390 fr.
POMMES OE TERRE

I»a population de la capitale est pour ainsi 6
exclusivement approvisionnée par l'Ofâœ tec&i?.'-
que du Ravitaillement, qui distribue journellement
de 400 à 600 tonnes aux divers groupements chargés
de la répartition. Quant au commerce, îl est totale
ment dépourvu de marchandise, les arrivages étant
réservés à l'Intendance.

MaladiesKnFemme

LE RETOUR ©'à©.S
Toutes les femmes

connaissentles dangersqui
les menacentà l'époquedu

,RBTOUK D'AGE. t
Les symptômes sont bien |

connus.
C'est d'abord ans sensa

tion d'étouffement et de
uiTocation qui étreint la
jorge, des bouffées de cha
leur qui montent aa visage pour faire place
à une sueur froide sur tout le corps. Le ventre
devientdouloureux, les règles se renouvellent
irréguliires ou trop abondanteset bientôt la
femme la plus robuste se trouva affaiblie et
exposée auz pires dangers. C'est alors qu'il
faut sans pliu tarder taire une cure avec la
JOUVENCEtrAbbéSOORY

Nous ne cesserons de répéter que toute
fsmms qui atteint l'à§e de 40 ans, même celle
qui n'éprouveaucun malaise,dc't faire usage
de la JOUVENCK âe l'Abbé SOURY à
des intervalles réguliers,sielleveutéviter
l'affluxsubitdu sangaucerveau,la congestion,
l'attaque d'apoplexie, la rupture d'anévrisme
et, ce qui est pis encore, la mort subite.
Qu'alla a'oublie pas que le sansqui n'a
plus son cours habituel se portera de préfé
rence aux parties les plus faibles et y dévelop
pera les maladies les plus pénibles: Tumeurs,
Cancers, lléîrites.Fibromes,Mauxd'EstofflW»
d'Intestins, des Nerfs, eîs.

La Jouvence de l 'Abbé Soory se trouve dans
toutes les i'hannacies : le flacon5fr.; franco gare5*60.
Les 4 flacons 20 fr.. franco contre mandat-poste
presséà la i harm" K;jg.DUMONTIER,aRouen.

(Ajouter O'aO par flacon pour l'impôt).

| 31ïa ériger la Véritable J0SÏESC2 do l'Abbé SOPBY

j avec la Signature Mag. PPMOJi'ixtitt

LE
THERMOI

M
Guérit

.

y {Notice contenantrenseignements gratis). 437

TOUX,RHUMES, BRONCHITES ®
Guérison RAPIDE et RADICALE par les ©

•PcrlesTÂPHOSOTE:
" #LAMBIOTTE FRÈRES® qui fortifient les POUSSONS

<§) et préviennentla TUBERCULOSE II
4*40 franco ch#z Ronobpierrb, Ph«a à Prémery(Vièvre)^
Demanderla BrochureE. -Vente:ToutesPh^^fr.

en
une nuit I

RHUMZS, BRONCHITES, MAUX DE j

GORGE; COULEURS, NEVRALGIES,
RHUMATISMES, POINTS DE COTÉ,
LUMBAGOS,TORTICOLIS.

Le Thes*m@gène
est un remède sûr, facile, prompt,
n'imposant aucun repos ni régime.

Appliquez la feuille d'ouate sur le
mal de façon qu'elle adhère bien à
la peau.REFUSEZ
toute boîte ne portant pas au dos le
portrait ci-dessus du

"Pierrot crachant le feu"

LaBoîte (hausseprovisoire):
2 fr. 20

»
impôtcompris.

> (afêa.ir-es de) Commissions arbitrales.
Procès. Divorces. Consultations, 10 fr.
Arceat, 25-2, faubourg Saiijt-M&rtin.

L WaCOMME, E. M0E0 & C":

1ftn Bouler. Sébastopoi, Paris
l60y ' Usine à Lyon
LE PLUS IMPORTANTSïGCK OE PUS

Tél. Central 29-03

— Central 09-32

iMAsikme^
53, Boni4 S'-Martin. Paris.

PRENEZ des CACHETS
d'HÊMOGLOSINE Pluxeski

lis guérissent sûr ement :
ANÉMIE, CHLOHOSE

ÉPUISEMENT.NEURASTHENIE,FAIBLESSE,SURMENAGE
CROISSANCERAPIDE,etc.,et se trouvent dans toutes les
pharmtM auprixds3 f. labotted»26 cachets,notamment:

Pharmacie Centrale du Nord, 182. Rue La Fayette
Pharmaciede Parie,45,r. Caumartin.Bngler.Aubert
Ph1* C>* d9 la Bastille,3, Bout* Beaumarchais;
Pharmacie Hourquet, i. Place Voltaire;
PharmacieNoël, 10. Place S**-Opportune{ChÔteleM;
Pbarm"Planche,2.r.del, Arrivée(GareMontparna»«e.

Arthritisme, —
Origine constitutionnelle"

des affections les plus variées : goutte,
rhumatismes,diabète,obésité, gravelle,
albuminurie, asth.ne,migraine, eczéma,
etc.,. qui ne sauraient guérir sans trai
tement et qu'il faut soigner par le régi
me régulier des Lithinés du Docteur

Foie. — Les arthritiques sont exposés
aux congestions et engorgements du
foie, notamment aux douleurs atroces ds
la colique hépatique. Contre ces affec
tions, on doit s'imposer de façon continue
1e régime de l'eau minérale alcaline
lithinée obtenue avec les Lithinés du Dr

Reins. —Le meilleur antidotede i'acide
urique qui est le redoutable poison
du rein est la lithine, dont on doit faire
un large emploi pour le traitement d'une
affection pénale quelconque

:
néphrite,

albuminurie, gravelle, coliques néphré
tiques. La lithine est maintenant mise
à la portée de tous sous la forme si popu
laire des Lithinés du Docteur

Vessie. — Cystites, catarrhes de la
vessie, dênots uratiques dans les uri
nes, imposent le régime dépurateur et
clarifiant par excellence de la lithine
simplifié par la découverte des Lithinés

Estomac. — Pour faciliter la digestion,
rétablir l'appétit, neutraliser les ti-
greurs et acidités, dissiper les renvois
est calmer les maux d'estomac, employez
à tous les repas les Lithinés du Docteur

Intestins. — La régularité des opéra
tions intestinales est toujours assurée
à ceux qui font un usage assidu des
Lithinés du Docteur

e.

Guslin

Gustin

"rippe espagnole.
TOMEN0L-RHIN0

D&Z29 toutes les bonnes pharmacies : 5 fr. et 17, rue
Ainbroise-Thomas, Paria, contre 6,26 (impôtscompris)

^j^TQue déposft^y

"esi plus artistique que la
?i Â L'HUILE

j et remplace les PAPIERS PEINTS
Envoi gratis de cartes de nuances

îî, Avenue de Paris,
PLfl ( K E ST DENIS ..Tel Nord 07 66KHI

.Msintenuepar l'appareildu spécialisteM. Glaber.la hernie diminue de volume et disparaît. Cabinet
da 8 a 11 et de a â 6 (dim. et têtes de 8 & 11).
Bout1 Sébastopoi,63,au 1",Paris.Brochurefranco.
Demander la data des passages en Province.

Mieux que les Potions, Sirops, Tisanes,

'"©reiPPE,
les HtRONCHiTES, la TOUX,

les Maux ds .Gorge
,

les Enrouements.
Le D' Dupeyroux, 5, Squarede Messins,Paris,

envoie gratis et iranco son Prospectus explicatif
e t.son QnestionnairepourConsultationsGratuites
par Correspondance. 11 expédie une boite de ses
pastilles a domicilecontre l'95 en timbresou mandat.

BRODERIES SPÉCIALES
— PAPETERIE

A. C. COUVREUR, Fabricant
1S1-140, Ruedu Temple—19,Rue'Portefoln, Parla
fournisseur daa Coopératives.- Catalogue (îkaiu,

m
UPILEPTIQUE

oe
liËGE!

ffuérii toutas las maladiesnerveuses
FANYAU, Pharmaoien de LILLE

Demandez-laila Brochure,7, Raa Jean-Sologne,Paris,

LA ROSES remplace le VI PS
SORDELÂiS£ Essai pour 120 lit. F"7 fr.75
HESTIAUX, 11-1. Hue Saint-Antoine - PARIS

Le Gérant : E. Durand

Imprimerie du Petit Journal (VclurnaM, imp.)

OFFICIERS MINISTÉRIELS

VENTE au Palais à Paris, le 9 Novembre 1918, S b.
DUNE GRANDE PEIPÉ INDUSTRIEL

sise €T SlIWj'IÇ (Seine), çuai de la Seine, 20 et
à u wSjllIij P.oulevaïd Ornano. comprenant

VASTES BATI M. f !ÇI\'ÎP halle en Construct.
à usage d' BjiSltw, bur. logem. magas.,

hangars, ponts roulant, pont bascule, aï»pontem.
•avec grue, matériaux et accessoires divers.
Mise a prix 3.100.000 îraacs.)

S'ada-exser étude BARBÉ, avoué. 7, ïue d'Engblen,-
et RAYNAUD, lia. lad.

FEUILLETON dn Petit Journal du S4 Octobre 1918

MARIEBONNE-ETOILE

TROISIÈME PARTIE
L'IMMANENTE JUSTICE

XXVI. — Ce qui démangeait
dans la main du mar(|ui9 (Suite)

Ile Varelles se rendit donc chez la veuve
du Cap où sa venue causait toujours un
plaisir extrême.

Le comte de Pîatsac se trouvait là.
Il n'était pas jaloux du marquis.
Mrs Oldborn minauda avec de Varelles...
Mais Gilbert s'en souciait peu.
U voulait seulement en se retirant au

bout de quelques instants entraîner da
Platsac pour le charger de sa mission.

Comme il se disposait à prendre congé
'le la veuve du Cap, le docteur Chouquart
fit son entrée.

Platsac, vexé, se redressa, disposé à le
prendre de haut avec cet intrus plus que
gênant.

Gilbert tressaillit et se mit à examiner
le docteur du coin de l'œil.

Chouquart aperçut d'abord le comte de
Platsac, et il passait devant lui, comme un
|iomme sûr d'écraser un rivai plus faible,
quand ii aperçut le marquis.

Malgré lui, Chouquart s'arrêta et Mêmit,
tandis que tout son corps fut secoué par

(* CcnyriglYt in tue United States of America by
Léon Sazls.

Tous droits de reproduction traduction et adap
tation clnématographlgneréservés pour tons pays.

un tremblement dont il ne put se rendre
maître sur le premier moment.

Mais il se remit assez vite et salua la
veuve millionnaire.

Gilbert suivait son jeu de physionomie,
et voyait combien grand était son ennui
de le trouver là.

Alors, sentant que Chouquart eût voulu
le voir partir, il se décida à rester.

Et il se mit à faire la cour à Mrs Old
born, à être avec elle d'une galanterie ex
quise, à se montrer charmeur comme il lui
arrivait quand il voulait se donner la pei
ne de plaire à une femme aimée.

La veuve diamantifère se laissa prendre
au manège et se montra extrêmement sen
sible à ces prévenances, à oes adulations.

Plus elle s'en montrait charmée, plus
Chouquart rageait

.Et plus ce malin de Platsac, devinant le
j-eu de son ami de Varelles, riait de la fu
reur du docteur.

Le marquis, comprenantqu'il tenait l'oc
casion depuis tant de temps cherchée, de
se venger de Chouquart, ne se contenta
pas de faire sous son nez une cour très
prononcée à la vieille millionnaire, mais
il se mit à le railler spirituellement, lui,
Chouquart, le fiancé de la veuve du Ca.j.
devant elle... à le tourner finement en ri
dicule.

Le docteur enrageait... car Mrs Oldborn
s'amusait de cela grandement.

— Oh ! Oh ! — s'écria le marquis en riant
— il ne serait pas prudent à moi d'être vo
tre malade en ce moment, docteur.

— Pourquoi cela, monsieur ? — dit Chou
quart avec hauteur.

— Parce que si je n'étais mort sous le
coup de pistolet de vos yeux terribles, vous
m'auriez administré quelque bonne diogue
dans le genre de la spécialité Borgia.

Chouquart se leva furieux, perdant tout
sang-froid.

— Vous m'insultez, monsieur.
— Moi, docteur — fit de Varelles très cal

me, en apparence — comment cela ?... Je
plaisante.

— Je ne permets pas qu'on me prenne
pour sujet de railleries... Je ne tolère pas
qu'on fasse de l'esprit à mes dépens.

— Mais...
— Mais, monsieur — cria d'un ton sec le

docteur — assez !... Je sais, quand il le
faut, imposer silence aux plaisantins.

De Varelles alors tranquillement se leva,
et toujours souriant :

— Pardor — fit-il — vous m'avez dit
« Assez »... Vous prétendez m'imposer si
lence..., et vous m'appelez plaisantin... je
crois?...

— Parfaitement!
Se sentant froidement menacé par de Va

relles, pour regagner le terrain perdu chez
la veuve millionnaire, Chouquart crut de
voir risquer un coup d'audace. Au mépris
de toute correction, oubliant qu'il se trou
vait dans uil salon, qu'il y avait là une
femme ,il fit un pas vers le marquis, levant
la main.

Il n'acheva pas le geste.
Sur sa figure s'abattirent ausitôt les

deux gifles les plus belles, les plus sonores
qui jamais aient retenti sur les joues d'un
misérable...

Puis de Varelles s'écria :

— Ah 1 enfin !... c'est parti malgré moi 1

Pardon, madame. Mais il y a trop long
temps que ça me démangeait le creux des
mains.

Le docteur fut un moment comme étourdi.
Puis, fou de rage, Chouquartvoulut, abu

sant de la force brutale, tomber à coups de
poing sur le marquis.

Il eut tort, car il reçut une grêle de coups
de poing sur la mâchoire et un dernier
au creux de l'estomac qui l'envoyèrent à
demi suffoqué rouler au bout du salon en
entraînant sur lui une vitrine pleine de
statuettes de Saxe <>t de vieilles verreries de
Venise.

Les domestiques accourus aidèrent le:

docteur à se relever, à se tirer de là-des
sous.

— Veuillez, madame, m'excuser du dé
gât — fit Gilbert en souriant

Quant au docteur, en piteux état et dou
blement ridicule, il cria au marquis :

f r. — Nous nous- retrouverons, monsieur,

— Quand il vous plaira.
Mrs Oldborn, en tant qu'Anglaise, ad

mirait les poings du marquis...
— Oh ! c'est admirable ! — répétait-el'.e

— très admirable !

Le comte de Platsac, enthousiasmé, serra
Gilbert dans ses bras.

— Ah ! mon garçon — s'écria-t-il— voilà
comment nous sommes, nous, les hommes
de sang bleu... les. gentilshommes ! Voilà
comment nous traitons les médicastres, les
manants !...

De Varelles s'étant encore excusé auprès

de.Mrs Oldborn ravie, enchantée, se retira..
Le comte de Platsac ne voulait pas l'a

bandonner.
— Mon cher marquis — lui dit-il — tu

as été admirable !

— C'est pour vous que je travaille.
— Pour moi ?

— Parbleu. Croyez-vous qu'après cela,
ce Chouquart osera se représenter devant
Mrs Oldborn ?

— Ça, jamais, jamais. Tu as raison.
Mais affectueusement, le comte de Plat

sac ajouta :

— Cependant, mon fils, fais attention. îl
va t'envoyer ses témoins...

— Parbleu, j'y compte bien.
— Il est très fort à l'épée... c'est un spa

dassin.
— Je n'ai pas peur.
—• Je le sais, mais c'est ég&i... attention.
Il soupira :

— Ah ! ventre de biche ! Si nous avions
le temps, je te donnerais quelques leçons,
moi, je t'entraînerais, je te montrerais un
coup terrible... la botte de Platsac.

— Vous l'avez essayée ? Vous vous êtes
battu souvent ?

— Moi, jamais !... Je n'ai pas trouvé d'ad
versaires qui aient osé affronter la botte de
Platsac... Tiens... la voilà... regarde... C'est
terrible !...

Le pauvre homme esquissa un mouve
ment et faillit se jeter à terre.

De Varelles le retint en riant.
— Merci de la démonstration, Mlis sans

botte de Platsac, j'espère tenir mon
homme.

— C'est certain.

— Tout à l'heure, je l'ai entamé à coupé
de poing. C'était pour vous...

— Et fameusement, ventrebleu !

— J'espère l'achever, l'épée la main, ca
sera pour Ma'deleine !...

Platsac questionna :

— Pour Madeleine ?

— Vous la connaîtrez bientôt.-

— Ah ! Gilbert, mon petit... sois raison-1

nable... Marie... Suzanne... et Madeleine^
Tu les prends toutes.

— N'en croyez rien.
— Tu ne m'en laisses pas une...

Si donc !.j, Mrs Oldborn !

—,Ah ! c'est vrai... merci.
Et' riant de tout son râtelier, 11 dit aa

marquis, lui prenant le bras :

— Cet exercice a dû te donner faim ?

— Très faim.
— Bravo ! Alors invite-moi à déjeuner !...

XXVII. — Tout doit se payer dans la vi«
Avant d'aller déjeuner, le marquis dei

Varelles emmena le bouillant comte da
Platsac dans un café.

Il téléphona à l'usine Dalbrun :

. — Marcel — dit-il à l'ingénieur dani
l'appareil — il vient de m'a.rriver à l'ins
tant une affaire dont je suis très heureuji.,

— Félicitations par avance — répondit
Marcel par la même voie — qu'est-ce qïiG
c'est ?

— Je me bats...
— Oh !

— Non pas oh !... mais : ah ! enfin l,.„
Mon adversaire est un chenapan, un gre«
din de la pire espèce.

Léon S.4ZIE.
(4 suivre.)
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